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Préface de Daniel Kieffer



La médecine est malade et notre société occidentale, tout comme notre planète, ne vont pas bien. Les maladies iatrogènes (dues aux traitements allopathiques) et nosocomiales (développées en milieu hospitalier) flambent d’une façon très inquiétante. On promet aux enfants d’aujourd’hui qu’ils seront centenaires, mais on confond grand âge médicalisé et qualité de vie. Il est aussi démontré que près de 90 % des cancers sont liés à des causes nutritionnelles et aux xénobiotiques (polluants et déchets environnementaux). La France détient le triste record européen des suicides d’adolescents, et les médecins eux-mêmes développent de plus en plus de dépressions dans les deux ans suivant leur installation libérale…


Faut-il pour autant faire confortablement l’autruche et nier l’évidence ou bien tenir un discours paranoïaque alarmiste face à ces paradoxes de notre monde moderne ? La naturopathie considère que ce tableau, aussi dramatique soit-il, peut être étudié sereinement et solutionné positivement, à condition de réveiller les consciences des consommateurs et des décideurs, le plus souvent formatés par la pensée unique.


En effet, qu’il s’agisse de déséquilibres écoplanétaires ou sanitaires, tout repose sur des questions de philosophie, de références, de points de vue qui orientent les comportements humains. Or, de nos jours, beaucoup des problèmes évoqués tiennent leur origine dans la pensée matérialiste – cartésienne, pasteurienne – et la croyance égotique que l’homme peut sans conséquence se couper des lois de la nature ou de la biologie.


La naturopathie s’est ainsi donnée pour objectif la santé, le bien-être, mais sur le mode d’une profonde et authentique réconciliation avec ces lois, souvent simples et pleines de bon sens : comment se nourrir au plus juste, respirer librement, prendre soin de son corps et de ses éliminations naturelles? Comment optimiser son sommeil, sa vitalité, sa libido ? Comment se ressourcer via des éléments de l’environnement naturel – terre, eau, air, lumière par exemple ? Pourquoi alterner soigneusement des temps d’activité et de repos? Comment épurer et régénérer notre terrain ? Comment consommer sans menacer nos ressources planétaires ?


Un tel bon sens se retrouve depuis toujours au cœur des grandes traditions hygiénistes et médicales : depuis les fabuleux enseignements de Sumer ou des Esséniens, les pratiques ayurvédiques, amérindiennes, chinoises ou tibétaines, et plus spécialement pour notre société depuis la noble pensée hippocratique. Le plus étonnant est peut-être de constater que toutes, au-delà des différences contextuelles de détail, reposent sur les mêmes fondements et que seule la médecine allopathique (occidentale, institutionnelle, majoritaire à ce jour) s’est construite en totale opposition avec ces concepts universels !


Quels sont donc ces points communs essentiels ? Prévenir plutôt que guérir, enseigner plutôt que traiter, responsabiliser plutôt que prendre en charge, considérer l’homme total plutôt que le symptôme, demeurer humblement et respectueusement à l’écoute des lois de la vie saine, accompagner les processus énergétiques de régénérescence et d’autoguérison spontanés plutôt que croire en l’efficacité d’un remède… tout un programme.


La naturopathie est devenue, depuis plus d’un siècle aux États-Unis et plus de 70 ans en Europe, la discipline proposant une autre médecine, où le praticien se veut d’abord un éducateur de santé, parfaitement efficace dans le secteur de toutes les pathologies chroniques – dites fonctionnelles – et bien entendu, dans celui de la prévention dite primaire et de la qualité de vie. Il n’est pas pour autant un praticien de plus dans le vaste champ des médecines douces (phytothérapie, homéopathie…), mais il demeure le généraliste de la santé, comme l’allopathe est le généraliste de la maladie. Alors peut-on rêver d’un système de santé publique idéal, à l’image peut-être de la médecine dite intégrée de quelques états américains, où médecin allopathe, praticien de médecine douce et naturopathe se compléteraient fraternellement dans le plus parfait respect mutuel, au service du patient ?


Selon la définition fédérale française (FENAHMAN), la naturopathie, fondée sur le principe de l’énergie vitale de l’organisme, rassemble les pratiques issues de la tradition occidentale et repose sur les dix agents naturels de santé (alimentation, hydrologie, psychologie, exercices physiques, respiration, plantes, réflexologie, techniques manuelles et énergétiques…). Elle vise à préserver et optimiser la santé globale de l’individu, sa qualité de vie, ainsi qu’à permettre à l’organisme de s’autorégénérer par des moyens naturels.


Fidèle à ces concepts, mon confrère Christopher Vasey a réalisé ici un travail de synthèse remarquable, car il n’était pas facile de résumer en si peu de pages l’essence de notre art et ses applications utiles pour le lecteur. En ceci il mérite mon très cordial hommage pour sa rigueur et mes sincères félicitations pour sa pédagogie.


Nous retrouverons ici avec plaisir les clés essentielles des cinq piliers chers à Hippocrate et à tous nos maîtres européens (Kneipp, Paul Carton, Durville, Marchesseau, Roux…) et nord-américains (Lust, Tilden, Lindlahr, Macfadden, Jensen…), à savoir: l’humorisme, science étudiant l’importance de nos liquides organiques et leurs troubles (surcharges, carences, barrages) ; le vitalisme, considérant notre énergie vitale intrinsèque et ses précieuses capacités (homéostasie, régénérescence, autoguérison) ; l’hygiénisme, enseignant l’art de vivre et le contact avec la nature comme indispensables à notre santé et notre bien-être ; le causalisme, quête méthodologique de l’origine première des symptômes, ramenant toujours au terrain humoral, mais aussi à l’énergétique, voire à la psychologie, la spiritualité ou l’écologie; et l’holisme, approche globale de la personne humaine et des interrelations entre ses différents plans et son milieu.


Merci, Christopher, pour ce nouvel ouvrage de référence et bonne lecture à toutes et à tous.


Daniel Kieffer
Président de la FENAHMAN
 (Fédération française de Naturopathie) et de
l’UEN (Union européenne de Naturopathie),
Directeur du CENATHO
 (Collège européen de Naturopathie traditionnelle holistique),
Membre de l’OMNES (Organisation de
la Médecine naturelle et de l’Education sanitaire).





Introduction



Pour beaucoup de gens, la naturopathie* ne se distingue de la médecine allopathique que par les remèdes qu’elle emploie: ceux-ci sont naturels (plantes médicinales, hydrothérapie, etc.) plutôt que chimiques. En réalité, il y a encore une différence de taille : la naturopathie a une conception de la maladie tout autre que celle de l’allopathie*.


Elle ne se contente donc pas de faire la même chose avec d’autres moyens, mais elle fait autre chose avec des moyens très dissemblables. Les buts thérapeutiques qu’elle cherche à atteindre sont en effet régis par une tout autre logique.


Quelle est celle-ci ?


Le but de ce livre est d’en présenter les différents aspects, en exposant les bases sur lesquelles repose la naturopathie (aspect théorique) et en décrivant les moyens utilisés par elle pour soulager les malades (aspect pratique).


Le lecteur découvrira alors que la naturopathie lui offre de nombreuses aides non seulement pour retrouver la santé, mais également pour travailler activement à la maintenir.





* Les expressions en italiques suivies d’un astérisque sont définies dans le dictionnaire thématique (p. 127 ss).
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Les bases de la naturopathie






I


La conception naturopathique de la maladie


Qu’est-ce qu’une maladie ?


L’importance du terrain*


Il est rare qu’une personne atteinte dans sa santé se demande : pour quelle raison suis-je malade ? Que se passe-t-il réellement dans mon corps ? Au contraire, toute son attention – et celle de son entourage – est concentrée sur les symptômes* criants, désagréables ou douloureux de sa maladie. D’ailleurs, tous les moyens mis en œuvre visent en priorité à faire disparaître ces symptômes le plus vite possible.


Il semble aller de soi que la réaction normale soit de riposter vigoureusement à l’agression représentée par la maladie. Et on agit en général comme si elle était une entité extérieure et indépendante du sujet qui, en s’infiltrant dans son organisme, le rendrait soudainement malade. Ce point de vue nous amène à considérer la personne atteinte comme une victime innocente qu’il faut aider car, par « malchance », elle a subi une agression morbide.


Les expressions utilisées pour parler de la maladie traduisent bien cette vision. Nous disons que nous « tombons » malades, que nous sommes « frappés » par ou que nous « attrapons » une maladie…


D’après cette conception enseignée par la médecine allopathique, chaque « agresseur » détermine des troubles différents qui en sont caractéristiques. Il y a donc autant de maladies que d’agresseurs ; c’est ce qu’on appelle la pluralité morbide*.


En naturopathie* au contraire, toutes les maladies sont considérées comme des manifestations différentes d’un seul et même trouble. Ce dénominateur commun, ce mal profond dont résultent tous les autres, réside au niveau du terrain*. Le terrain est constitué de l’ensemble des liquides organiques dans lesquels baignent les cellules, le sang, la lymphe, le liquide céphalorachidien, etc.


Les liquides intra- et extracellulaires* représentent 70 % du poids du corps. Ils revêtent une importance capitale puisqu’ils constituent l’environnement de nos cellules.


Celles-ci dépendent entièrement de ces liquides, qui assurent les apports* nutritifs, les éliminations des toxines* résultant de leurs activités et la transmission de messages d’une cellule à une autre, transmission qui garantit leur action coordonnée et harmonieuse (voir figure ci-contre).


Tout comme l’environnement de l’être humain peut favoriser sa santé* ou le rendre malade, suivant qu’il est pollué ou non, l’environnement des cellules est déterminant pour leur état de santé. Si elles baignent dans un milieu carencé en oxygène et surchargé de déchets, elles ne pourront pas faire correctement leur travail.


Les liquides organiques qui composent le terrain et leur pourcentage du poids du corps
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Notre organisme est constitué de cellules. Si elles ne fonctionnent pas normalement, c’est le corps dans son entier qui fonctionnera mal et que l’on dira malade.


Il existe une composition précise et idéale du milieu intérieur qui permet le bon fonctionnement de l’organisme, c’est-à-dire le travail normal des cellules. Tout changement quantitatif ou qualitatif trop important de ces liquides conduit à la maladie. Pour cette raison, les forces vitales de l’organisme luttent constamment afin de maintenir le terrain en équilibre parfait.


Il s’agit principalement de neutraliser et de rejeter vers l’extérieur tous les déchets et toxines issus des métabolismes. Cette épuration s’effectue par les organes « filtres et éliminateurs », les émonctoires* : le foie, les intestins, les reins, la peau et les poumons.


La santé est donc un équilibre instable qu’il faut sans cesse reconquérir. Si, par exemple, suite à des excès alimentaires ou à la prise d’un excitant comme l’alcool ou certains médicaments, le terrain se surcharge occasionnellement d’un peu de déchets*, les conséquences n’en sont pas dramatiques car le corps est capable de se purifier lui-même et de rétablir ainsi la composition idéale des liquides organiques. En revanche, si ces écarts cessent d’être exceptionnels pour devenir courants, voire quotidiens, le corps est vite dépassé dans sa capacité de rétablir l’équilibre.


Le sang accumule des déchets qui finissent par se déposer sur les parois des vaisseaux.


Le diamètre des vaisseaux diminuant et le sang s’épaississant, la circulation sanguine s’effectue de moins en moins bien. Les échanges entre le sang et les sérums cellulaires sont ralentis. Les déchets que rejettent constamment les cellules s’accumulent dans les tissus au lieu de quitter rapidement l’organisme. Les organes, de plus en plus saturés de déchets, ne peuvent plus réaliser correctement leur travail et les émonctoires congestionnés ne parviennent plus à assurer une épuration suffisante des liquides organiques. Toutes les activités sont perturbées, que ce soit au niveau des cellules, des enzymes, des globules blancs… ou des réactions biochimiques.


L’état d’encrassement du terrain dans lequel se trouve alors le corps est ce que la médecine naturelle considère comme la maladie en soi. Cet état se retrouve dans toutes les maladies. Il constitue leur nature profonde, leur base commune. Ce n’est donc pas parce qu’une maladie « entre » dans le corps que l’état général se dégrade, c’est parce que le terrain se dégrade que la maladie apparaît.


Les liquides organiques ne cessant de circuler et des échanges incessants ayant lieu entre eux, il va de soi que les toxines se répandent nécessairement dans tout l’organisme. Aucune partie du corps n’est épargnée. D’où cet aphorisme fondamental de la médecine naturelle : « La maladie est générale et unique, c’est l’encrassement du terrain. » Cette conception d’unicité morbide* s’oppose à la conception de pluralité morbide* de la médecine classique.


Au premier abord, il semble y avoir une contradiction entre cette conception de maladie unique et les multiples formes nettement différenciées des maladies que nous connaissons. La naturopathie* cependant considère chaque trouble local non pas comme une maladie en soi, mais seulement comme la manifestation de « surface » du mal profond, un résultat de l’encrassement préexistant; il ne peut se déclarer sans qu’auparavant, le terrain ne se soit surchargé de déchets. Les troubles locaux sont comparables à des pointes d’iceberg. La partie la plus importante de l’iceberg est invisible : c’est le terrain surchargé.


Les troubles locaux ne sont donc pas la maladie en soi, mais seulement les conséquences secondaires du mal primitif: le terrain surchargé de déchets. D’où cet autre aphorisme de la médecine naturelle : « Essentiellement, il n’y a pas de maladies locales, il n’y a que des maladies générales. »


Il en est bien ainsi, puisque les troubles locaux évoluent en fonction de l’état du terrain : plus celui-ci se détériore, plus ils augmentent. Qu’il s’agisse d’une grippe ou d’une tumeur cancéreuse, le processus est le même. L’augmentation du taux de surcharge* dans l’organisme aggrave l’état grippal et favorise le développement de la tumeur. Au contraire, les symptômes locaux diminuent parallèlement à la diminution du taux de surcharge. Ils disparaissent lorsque le terrain a retrouvé son équilibre, quand ce retour à l’équilibre est encore possible.


La localisation des troubles de « surface » dépend des faiblesses organiques individuelles. Tous les organes baignent dans les liquides surchargés de déchets. Ils sont tous irrités et agressés de manière semblable par les dépôts toxiniques. Les premiers à céder, les premiers à ne plus supporter leur environnement sont évidemment les plus faibles héréditairement ou les plus sollicités : par exemple la gorge pour ceux qui parlent beaucoup dans leur profession, les nerfs pour les gens stressés, les voies respiratoires pour ceux qui respirent beaucoup de poussière ou de gaz nocifs sur leur lieu de travail (mineurs, peintres, etc.). La maladie est une, mais elle se manifeste différemment chez chacun.


C’est à Hippocrate, le père de la médecine, que nous devons la conception de l’unicité morbide. Cinq siècles avant J.-C., il écrivait : « La nature de toutes les maladies est la même. Elles diffèrent seulement par leur siège. Je pense qu’elles ne se montrent sous tant de formes diverses qu’à cause de la grande diversité des parties où le mal est placé. En effet, leur essence est une ; la cause qui les produit est pareillement une. »


Vingt-cinq siècles plus tard, Alexis Carrel, Prix Nobel de médecine en 1912, déclarait: « Le corps est malade tout entier. Aucune maladie ne reste strictement confinée à un seul organe. »




Quand le terrain se dégrade, la maladie apparaît. Chaque trouble local n’est que la manifestation de surface du mal profond: l’encrassement du terrain.






Comment tombe-t-on malade ?


Le rôle des toxines et des carences


Comprendre que le terrain* peut se dégrader, c’est se rendre compte qu’il dépend entièrement des apports extérieurs pour se constituer et se renouveler. Les substances nutritives contenues dans les aliments servent à l’élaboration des cellules et des liquides organiques; de plus, notre corps fonctionne grâce à elles.


Si les apports alimentaires sont supérieurs aux besoins de l’organisme, ce dernier se trouve en présence de substances qu’il ne peut utiliser. Obligé de les stocker, il les accumule dans ses tissus. Les aliments peuvent également contenir des substances chimiques ou synthétiques (colorant, conservateurs, etc.). Comme rien n’est prévu par la nature pour leur utilisation, ces substances plus ou moins toxiques* stagnent dans les tissus et modifient le terrain d’après leurs caractéristiques.

OEBPS/nav.xhtml




Contents





		Couverture



		Page de titre



		Page de copyright



		Sommaire



		Préface de Daniel Kieffer



		Introduction



		1 • Les bases de la naturopathie



		I • La conception naturopathique de la maladie



		Qu’est-ce qu’une maladie ?



		Comment tombe-t-on malade ?



		Comment guérit-on ?



		La thérapeutique et les remèdes



		Guérison fictive et guérison véritable



		Les différentes étapes de la maladie







		II • Les causes de la maladie et les raisons de la santé



		La suralimentation globale



		La suralimentation spécifique



		Les excitants



		Les poisons chimiques



		Les mauvaises éliminations



		Les carences



		La sédentarité



		Les attitudes psychiques négatives



		La rupture de l’équilibre acido-basique











		2 • La pratique de la naturopathie



		III • Conseils pratiques pour corriger son terrain et le garder en équilibre



		Éliminer les toxines



		Tarir la source des surcharges



		Combler les carences



		Rétablir l’équilibre acido-basique



		Remèdes spécifiques.











		Conclusion



		Dictionnaire thématique des concepts de la naturopathie



		Bibliographie











Guide





		Start Reading



		Cover



		Copyright



		Contents











OEBPS/OEBPS/images/logo.jpg





OEBPS/OEBPS/images/cvi.jpg





OEBPS/OEBPS/fonts/CharisSILBI.ttf


OEBPS/OEBPS/fonts/CharisSILB.ttf


OEBPS/OEBPS/fonts/CharisSILR.ttf


OEBPS/OEBPS/fonts/CharisSILI.ttf


OEBPS/OEBPS/images/17-1.jpg
sang

sérum extra-cellulaire (liquide interstitiel)

sérum intra-cellulaire

50%






